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UNE EXPOSITION PÉTILLANTE SUR LA RECHERCHE

“Ces bulles de science, teintées d’humour ou de poésie, illustrent 
une chose essentielle : avant d’être un remède contre les maux de 
la société et un antidote au temps qui passe, la culture scientifique 
est une fête, un pétillement de l’esprit, une bouffée d’enthousiasme 
et d’émerveillement, et c’est cette joie communicative qui nous 
permettra d’imaginer un futur désirable. Alors partageons-la, 
expérimentons ensemble, créons et révons ensemble !

Frédérique Vidal, ministre de l’Enseignement supérieur,  
de la Recherche et de l’Innovation 

& Roselyne Bachelot, ministre de la Culture

Cette exposition accompagne le livre « Sciences en bulles » édité par le Syndicat national de l’édition (SNE) et 
les ministères en charge de la recherche et de la culture, à l’occasion de la Fête de la science (édition 2021).

Avec la participation de la Conférence des présidents d’universités (CPU) et de l’association “art + université 
+ culture”, avec le soutien de CASDEN – Banque Populaire, 10 doctorants ont réalisé un travail de mise en 
récit et en image de leur thèse avec les illustrateurs Peb & Fox et l’équipe du groupe « Sciences pour tous » 
du SNE, accompagnés de leurs institutions universitaires et de leurs laboratoires. 



Laboratoire de biotechnologie et chimie marines, 
université Bretagne Sud

es microbes aiment vivre en bande. Leur stratégie consiste à choisir un support 
sur lequel ils se fixent en nombre – les coques de bateaux constituent un de 

leurs habitats privilégiés – et à former un biofilm en s’entourant d’une substance 
qui leur permet de se protéger, de se nourrir et de respirer.

Or les bateaux sont freinés par cette accumulation de microbes. En outre, 
ils transportent les biofilms vers de nouveaux milieux, que les microbes peuvent 
alors envahir. Enfin, l’entretien des coques de bateaux ainsi colonisées est onéreux. 
Pour remédier à ce problème, il existe des peintures anti-biofilm, mais elles 
polluent les océans lorsqu’elles se dégradent.

Trouver une solution éco-responsable pour peindre les bateaux de demain, tel est 
le défi de ma thèse. Je travaille sur des bioplastiques biodégradables, produits 
par des bactéries ! Mes premiers résultats, très encourageants, me permettent 
d’espérer contribuer à la protection des océans, dont le devenir me préoccupe 
particulièrement.

MICROBES ET COQUES DE BATEAUX

Biopolymère amphiphile 
pour surface anti-biofilm

POUR EN SAVOIR PLUS
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Laboratoire de recherche en audiovisuel - 
Savoirs, praxis et poïétiques en art, 
université Toulouse-Jean Jaurès

ous avons tous été bluffés par les effets spéciaux, souvent impressionnants, de 
tel ou tel film, qu’il soit récent ou ancien. Et nous avons pu constater combien 

leur esthétique a évolué avec le temps.

Les débuts du cinéma sont marqués par les emprunts des procédés optiques et 
mécaniques issus des arts de la scène et de la photographie. Puis sont arrivés la 
robotique et enfin le numérique, qui se taille aujourd’hui la part du lion. Néanmoins, 
ces nouvelles techniques s’accompagnent de la perte du charme désuet des 
anciens procédés et d’un lissage de l’éventail des propositions visuelles.

J’étudie les esthétiques qu’induisent les différentes techniques, puis je vois s’il 
est intéressant et possible de les adapter et de les combiner entre elles. Peut-on 
utiliser du vieux pour faire du neuf ?

Mon objectif : élargir le champ des esthétiques disponibles – ce qui permettra de 
choisir en fonction des sujets et des budgets des films – et valoriser le savoir-faire 
des techniciens sur les tournages.

CINÉMA : RETOUR VERS LES EFFETS SPÉCIAUX

Effets visuels 
scénographiques : 
l’expression d’une identité 
filmique par l’hybridation
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Unité mixte de recherche Éco-anthropologie, 
(CNRS-Muséum national d’histoire naturelle), 
Sorbonne Université

’où venons-nous ? Que peuvent nous apprendre nos ancêtres quant à nos 
origines et aux métissages qui nous constituent ?

Je travaille sur ces questions en étudiant les populations d’Asie centrale. Situé entre 
l’Europe et l’Asie, ce territoire a connu de nombreux brassages de populations, ce 
qui en fait une région clé de la préhistoire et de l’histoire. On y distingue deux grands 
groupes linguistiques et culturels  : les Turco-Mongols, arrivés lors de grandes 
migrations venues de l’Asie de l’Est, et les Indo-Iraniens (Tadjiks et Yaghnobis), 
dont l’origine, plus ancienne, reste mystérieuse.

Mon outil principal pour découvrir cette origine : la génétique. La comparaison 
entre le génome des habitants actuels d’Asie centrale et celui des populations 
anciennes de l’Eurasie (accessible grâce à l’ADN fossile) me permet, en remontant 
le temps, d’explorer des pistes sérieuses pour résoudre cette énigme…

L’ÉNIGME DES POPULATIONS D’ASIE CENTRALE

Étude paléogénétique 
des migrations humaines 
autour le la mer Caspienne 
pendant la protohistoire
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Institut de thermique, mécanique, matériaux, 
université de Reims Champagne-Ardenne

l arrive qu’une fracture ou une maladie osseuse nécessitent une intervention 
chirurgicale avec pose de prothèses métalliques –  plaques, vis, tiges… Mon 

projet  : créer une prothèse qui se dégraderait au rythme de la guérison de la 
lésion osseuse, ce qui éviterait soit de la garder à vie, soit d’opérer pour la retirer.

Deux défis se posent à moi : élaborer le bon matériau et créer la prothèse grâce à une 
imprimante non plus 3D mais… 4D, la quatrième dimension étant celle du facteur 
temps. Je dois pour cela trouver les techniques d’ingénierie qui me permettront 
de fabriquer une prothèse dont la vitesse de dégradation correspondra au temps 
dont le corps a besoin pour réparer la lésion.

Il deviendra ainsi possible de concevoir des prothèses « sur mesure », adaptables 
à chacun et à une grande variété de lésions. Telles des prothèses vivantes, elles 
autoriseront des guérisons plus rapides avec moins de séquelles.

LA 4D AU SERVICE DE PROTHÈSES ÉVOLUTIVES ! 

Impression 4D de polymères 
pour la santé
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Consortium public-privé de recherche INRAE/Bioline 
Agrosciences, université Côte d’Azur

’agriculture doit se réinventer. Son défi : nourrir la planète tout en limitant au 
maximum l’emploi des pesticides chimiques – en France, le gouvernement 

s’est engagé à faire diviser leur usage par deux d’ici à 2025 ! Cela exige de trouver 
de nouveaux moyens de lutte contre les ravageurs des cultures. L’un de ces moyens, 
la lutte biologique, est particulièrement prometteur  : il consiste à utiliser des 
organismes vivants contre les nuisibles. Exemple connu : la coccinelle, prédatrice 
des pucerons.

Je m’intéresse à un ravageur des racines du maïs, un petit scarabée jaune qui 
menace la production européenne et qui, de plus, s’adapte aux pesticides. Au stade 
larvaire, il se trouve dans les premiers centimètres du sol. Pour en contrôler la 
population, mon équipe a donc enrôlé un acarien prédateur qui occupe le même 
habitat. Et nos premiers essais se révèlent fort prometteurs !

LES NOUVEAUX DÉFIS DE L’AGRICULTURE

De la preuve de concept à 
l’optimisation : utilisation d’une 
espèce d’acariens prédateurs du sol 
comme moyen de lutte alternative aux 
pesticides chimiques contre un ravageur 
des racines du maïs
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Institut Pprime (CNRS), université de Poitiers

e phénomène des « eaux mortes » pourrait-il expliquer la défaite, lors de 
la bataille d’Actium, de Marc Antoine et Cléopâtre face à Octave ? En quoi 

consiste ce phénomène, responsable de ralentissements importants des bateaux, 
notamment en sortie de fleuve ?

Dans certaines dispositions géographiques marines (estuaire, canal, détroit…), on 
observe qu’une couche d’eau douce recouvre une couche d’eau salée. Lorsqu’un 
navire passe dans cette zone, il crée des vagues sur cette interface. Ce sont elles 
qui le freinent !

J’étudie ces phénomènes en réalisant une stratification (superposition des couches 
d’eau douce et salée) dans des canaux étroits dans lesquels nous tractons des 
maquettes de bateaux. J’observe alors et je quantifie la formation et la propagation 
des ondes issues de telles configurations. Mieux les comprendre permettra d’aider 
les marins pris au piège des eaux mortes, de concevoir des formes de coques 
adaptées… et de mieux interpréter certains épisodes historiques !

EAUX MORTES, HISTOIRE ET OCÉANOGRAPHIE

Ménagerie des interactions 
ondes-courants 
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Unité mixte de recherche de pathogénomique 
mycobactérienne intégrée (CNRS/Institut Pasteur), 
université de Paris

a tuberculose, maladie causée par la bactérie Mycobacterium tuberculosis, est l’une 
des dix premières causes de décès dans le monde avec 1,4 million de morts 

en 2019 et plus de dix millions de nouveaux cas recensés chaque année. Il existe 
un traitement, mais son efficacité est compromise par le nombre croissant de 
bactéries résistantes aux antibiotiques : sa durée s’allonge (jusqu’à deux ans) et 
les chances de guérison diminuent…

Face à ce problème, j’ai choisi une nouvelle stratégie de lutte contre la tuberculose : 
plutôt que de chercher de nouveaux antibiotiques qui ciblent la bactérie, j’interviens 
directement sur le système immunitaire pour l’aider à combattre l’infection.

J’ai ainsi découvert une nouvelle molécule qui permet aux cellules immunitaires 
de mieux se défendre. De plus, si on l’utilise avec les antibiotiques, son action 
réduit drastiquement l’infection dans les cellules. Un nouveau traitement contre 
la tuberculose pourrait ainsi voir le jour !

TUBERCULOSE : LA LUTTE CONTINUE

Améliorer le traitement 
de la tuberculose grâce 
à des stratégies dirigées 
vers l’hôte
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Laboratoire de recherche historique Rhône-Alpes, 
université Lumière Lyon 2

ustes, statues, architectures remarquables, vitraux… : les cimetières recèlent 
une incroyable richesse artistique très peu étudiée. Pourtant, exposé aux 

intempéries et souvent laissé à l’abandon, ce patrimoine risque à tout moment de 
disparaître.

Régis par un décret impérial de 1804, les cimetières ont pris une importance sans 
précédent au XIXe siècle, devenant, à partir des années 1840, de véritables musées 
à ciel ouvert. Lieux d’inhumation, ils se sont aussi peu à peu transformés en lieux 
de promenade, d’érudition et d’inspiration. Leur âge d’or a pris fin au cours du 
xxe siècle, avec le refoulement croissant de la mort.

Mon intérêt pour la sculpture et la mémoire, ma conviction selon laquelle les 
cimetières ne sont pas des lieux de désolation, mais des lieux de transmission où 
s’exprime une forme de beauté méconnue, m’ont conduit à étudier l’art funéraire. 
Mon objectif est non seulement de mieux le faire connaître, mais aussi de contribuer 
à sa protection.

LA BEAUTÉ CACHÉE DANS LES CIMETIÈRES

Cimetières et sépultures 
en France, 1843-1914.
L’art funéraire à travers 
les exemples de Paris, 
Lyon et Dijon
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Laboratoire Évolution et diversité biologique 
(CNRS/IRD), université Toulouse III-Paul Sabatier

ous avons longtemps cru que l’espèce humaine était la seule à posséder une 
culture, faite de transmissions, d’apprentissages, d’inventions, qui s’expriment 

au travers du langage, des arts, des modes de vie, des connaissances… Or l’étude 
des comportements des animaux a démontré que des traditions existent chez 
nombre d’entre eux, comme les singes, les dauphins ou les oiseaux. Cela pourrait-
il être aussi le cas chez les insectes ?

Cette question peut sembler étonnante, voire infondée… Pourtant, au sein de mon 
équipe, nous subodorons l’existence d’une transmission culturelle chez une mouche, 
la drosophile ! Impossible ? On sait déjà que les drosophiles se transmettent des 
comportements en se copiant les unes les autres, en particulier dans le choix 
de leur partenaire pour se reproduire. Ces comportements se transmettent-ils 
également d’une génération à l’autre pour former des traditions, et ainsi jouer un 
rôle dans l’évolution de l’espèce ? Ma thèse consiste à répondre à cette question !

LES MOUCHES ONT-ELLES DES TRADITIONS ?

Transmission culturelle chez 
la drosophile : approches 
expérimentales et théoriques

POUR EN SAVOIR PLUS
TITRE ORIGINAL DE LA THÈSE

N

Deborah

FEDERICO

Ex
po

si
tio

n 
Sc

ie
nc

es
 e

n 
B

ul
le

s 
– 

Eu
ré

ka
 ! 

—
 ©

 2
02

1 
—

 M
in

is
tè

re
 d

e 
l’E

ns
ei

gn
em

en
t s

up
ér

ie
ur

, d
e 

la
 R

ec
he

rc
he

 e
t d

e 
l’I

nn
ov

at
io

n 
/ g

ro
up

e 
Sc

ie
nc

es
 p

ou
r 

to
us

, S
yn

di
ca

t n
at

io
na

l d
e 

l’é
di

tio
n 

—
 ©

 P
eb

&
Fo

x,
 S

yn
di

ca
t n

at
io

na
l d

e 
l’é

di
tio

n

1

2 3



Unité mixte de recherche COMETE, Mobilités : 
vieillissement, pathologie, santé, Inserm/université 
de Caen Normandie

a schizophrénie affecte six cent mille personnes en France. Or cette maladie, 
très handicapante, est encore mal comprise. Ses symptômes les mieux 

connus et soignés sont les hallucinations. Néanmoins, il en existe d’autres, plus 
difficilement traités, comme des difficultés à interagir socialement ou des troubles 
de la mémoire.

Nous ignorons encore ce qui déclenche la schizophrénie, mais nous savons qu’elle 
affecte le cerveau, notamment une région appelée « hippocampe », en modifiant 
l’activité électrique de ses neurones.

Le risque d’être atteint s’accroît avec certaines modifications génétiques et certains 
événements stressants.

Afin de mieux comprendre la maladie, j’en provoque les symptômes chez des souris 
dont un gène précis a été modifié et que j’ai soumises à divers stress.

Je peux ensuite observer les effets de cette pathologie sur leurs neurones. 
J’ouvre ainsi la voie aux autres chercheurs, avec l’espoir, à terme, de contribuer à 
la découverte de nouvelles pistes thérapeutiques.

DES SOURIS POUR SOIGNER LA SCHIZOPHRÉNIE

Validation d’un modèle murin de 
schizophrénie pour améliorer la recherche 
de nouveaux traitements. Approche 
psychopharmacologique, en imagerie 
et en électrophysiologie
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